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Ethique

Dans le cadre de ce qu'on doit appeler la «guerre d'Algerie»...

Quelques refiexions sur la torture (1)
Les Souvenirs et les refiexions du colonel Dutriez se situent en plein dans le debat qui se deroule actuellement

en France autour de la guerre d'Algerie (1954-1962), d l'epoque consideree officiellement

comme une «Operation de police». La terreur exercee surtout sur les populations musulmanes et le

terrorisme, Strategie du Front de liberation nationale (F.L.N.) dans une guerre revolutionnaire, apparaissent

comme le contexte dont on ne saurait faire abstraction lorsqu'on discute le probleme douloureux
de la torture utilise par des militaires auxquels les autorites civiles, redigeant des directives machiave-

liques, avaient en fait ordonne un «sale boulot». Dans une guerre revolutionnaire, la terreur et le terrorisme

apparaissent comme une forme terrible de «cancer» dont les «metastases» s'appellent «contröle
de la population», contre-terrorisme, torture, etc. (redaction RMS]

¦ Col Robert Dutriez'

Trop nombreux sont les Francais

qui, abordant ce delicat
sujet, oublient une realite indis-
cutable: sur dix cas de torture
signales en Algerie de 1954 ä

1962, au moins huit devraient
etre imputes aux membres du
Front de liberation nationale
(F.L.N.). Or, etrange constata-
tion, seuls les combattants
francais semblent s'etre sali les
mains.

Que d'eloquents Couplets
contre la torture! Mais pourquoi

leurs auteurs les chantent-
ils toujours sur un ton beaucoup

trop vague, se contentant
de nous seriner d'imprecises ri-
tournelles? C'est que,
vraisemblablement, ils ignorent ä peu
pres tout de ce douloureux
probleme. Aussi faut-il commencer

par definir la torture de
facon plus precise que ne le fönt
nos dictionnaires. Täche
complexe, car il ne faut negliger
aucun aspect d'un si vaste sujet
et, de plus, rester objeetif.

Retracons donc les differentes

etapes par lesquelles peut
passer un homme - militaire ou
civil - qui vient d'etre capture
au combat ou arrete lors d'une
Operation de police. Quel que
soit le camp que l'on envisage,
le malheureux risque de subir
une ou plusieurs des epreuves
qui, de la plus benigne ä la

pire, ont pour nom violence,
supplice et torture.

De la violence

La violence ne s'abat pas sur
tous les prisonniers, loin de lä,
Dieu merci! Neanmoins, il
arrive qu'au moment de la capture

ou de l'arrestation, soldats
ou policiers se defoulent de la
tension eprouvee au cours de

l'action, en maltraitant les
adversaires ou les suspects tombes

entre leurs mains. Une teile
Situation, tres regrettable, est,
helas, difficilement evitable,
les chefs responsables ne pouvant

etre partout. II faut donc
s'ingenier ä limiter l'ampleur
des sevices et faire en sorte que

l'on en revienne rapidement ä

la normale. Dans la plupart des

cas, la violence consiste en

coups, certes desagreables mais
rarement dangereux, donnes
avec des crosses de fusils ou
des pieds bien chausses. De
tels exces durent rarement plus
d'un quart d'heure.

Au sein des unites francaises
en Algerie, le retablissement
d'un ordre conforme aux traditions

de l'ethique militaire s'ef-
fectuait toujours convenable-
ment et au plus vite. Des situations

de ce genre, ressortissant
au domaine de la discipline,
ont existe ä toutes les epoques
et dans quasiment toutes les

armees. Pourquoi attribuer aux
seuls combattants frangais cette
violence et la presenter comme
l'engrenage initial et fatal de la
detestable torture

Du supplice

Le supplice peut deboucher
sur la mort, tandis que la torture

n'a de sens que si le prison-

Ancien officier de renseignement dans un secteur de TOranie (1958-1961).
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nier conserve la vie. Les Operations

en Algerie ont toujours
respecte une regle non ecrite:
«Toujours le minimum strictement

necessaire de violence;
rien que de la violence utile».
Jamais cette violence gratuite
que nos adversaires ont odieu-
sement utilisee en pratiquant le

supplice.

Vers 1958, lors d'un interro-
gatoire, l'auteur a recueilli un
temoignage ä la limite du sup-
portable. Un responsable F.L.N.
est aecuse de deviationnisme
politique, une Situation assez
banale en cette annee
particulierement trouble. CapfUre par
un elan • rival, il se voit
condamne ä subir le supplice
dit «de l'helicoptere». On sus-
pend un filet qui va contenir la
victime ä un gros arbre. Celle-
ci, entierement denudee et ligo-
tee, est installee dans la
«nacelle», de fagon ä ce que ses
fesses pointent bien vers le bas.
Juste au-dessous, une barre

metallique epointee, au milieu
d'un petit feu. Et les bourreaux
de monter et de descendre al-
ternativement le filet, tout en
lui imprimant une leger
mouvement de rotation.

Nos adversaires, souvent
bouscules et traques par les

Operations militaires ou
policieres de l'ordre republicain,
executaient sommairement, se

contentant de couper gorges ou
nez, d'emasculer ou d'eventrer,
toujours ä la va-vite, ce qui, sur
le plan humanitaire, presentait
au moins l'avantage de reduire
la duree des souffrances. Ainsi
se deroula vraisemblablement
le massacre de Melouza, le
28 mai 1957, qui fit 300 tues et
150 blesses. Le responsable de

ce carnage etait un ancien

i.
J

N
*B

L'interdiction de fumer etait
diffusee par moyen de tracts,
lettres de menaces ou oralement

au cours de tournees.
«Boycottez les cigarettes qui
fönt la fortune des Colons». 1""

sanetion pour desoheissance:
5000 FF. En cas de reeidive:
egorgement ou nez coupe. La
photo a ete prise dans un höpital

civil d'Alger. (Photo: Massu,

La bataille d'Alger)

agent des services policiers
allemands durant la Seconde
Guerre mondiale, Mohamed
Said, chef de la Wilaya IV.

Apres la Liberation, un tribunal
militaire frangais l'avait
condamne ä mort mais il fut gracie.

Mohamed Said a ete abattu
lors d'un combat en 1958.

Le summum de la folie
meurtriere du F.L.N. fut atteint
en 1962, apres les aecords

d'Evian, ä une epoque oü les

forces frangaises ne pouvaient,
helas, que demeurer passives.
Ce fut le martyre des harkis, un

reglement de comptes entre co-

religionnaires, dont l'impar-
donnable atrocite vient d'amener

Pierre Messmer, ancien
premier ministre frangais, ä pousser

ce cri dans Les blancs s'en
vont: «Je ne suis jamais retour-
ne en Algerie et je n'y retour-
nerai jamais. Ce pays sangui-
naire me fait horreur.» Aux
harkis martyrises, il faudrait
ajouter les centaines de civils
frangais portes «disparus» au

Un supplice utilise par le F.L.N.

«Comment faire comprendre que fumer une cigarette ait pu
devenir un crime en 1955, pour les musulmans d'Algerie, parce

que leurs bourreaux en avaient ainsi decide pour eprou-
ver leur emprise sur la masse des pauvres gens? Pour avoir
contrevenu ä cet ordre stupide, chaque nuit, des musulmans
etaient enleves, ligotes avec des fils de fer et des hommes, qui
se disaient leurs «freres», decoupaient avec soin au secateur
ces levres qui avaient ose fumer sans autorisation. Cependant
les «soldats de la liberation» en appelaient «ä la conscience du
monde libre», qui tendait une oreille attentive et souvent
bienveillante, sans chercher de quel cote etaient ceux qui refusaient
ä l'homme le droit de disposer de lui-meme.»

Jacques Massu: La vraie bataille d'Alger. Paris, Plön, 1971,

p.42.
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debut du mois de juillet 1962,
lors de l'independance
algerienne.

Les soldats frangais n'e-
taient-ils pas capables de
commettre de telles atrocites, meme

aux pires moments de cette

guerre, «sale», «honteuse» ou
«sans nom»? Jamais sembla-
bles aecusations n'ont ete pro-
ferees contre les membres des
«forces de l'ordre». Les me-
faits, dont certains Frangais les

aecusaient, specialement les

«porteurs de valise2», n'al-
laient jamais au-delä de la tor-

%

Ces assassinats ne s 'exercerent
pas seulement sur les musulmans,

pour l'exemple, comme
en temoigne la photo. Des
familles europeennes enfteres sont
egalement massacrees. Teile la
famille Barral, le 11 mai 1957ä
Setif. (Photo: Massu, La bataille

d'Alger)

Le terrorisme aveugle ä Alger

«Les attentats ä la bombe ont, depuis septembre [1955] cree
une psychose justifiee par les drames affreux qu'ils causent
aux etres les moins meles ä la politique, aux passants, aux
consommateurs des cafes, aux voyageurs des cars. Frangais de
souche, Frangais musulmans sont atteints avec une aveugle in-
difference. Un sac de plage abandonne par une jeune femme
pleine de gräce qui souriait, il y a un instant ä ses voisins,
provoque un charnier. Une poubelle eclate ä l'heure de pointe
dans la rue la plus frequentee. Un filet ä provisions pose, ä

l'instant, par une menagere qui semble fatiguee, devient,
soudain, un engin meurtrier.»

Jacques Massu

p. 38.
La vraie bataille d'Alger. Paris, Plön, 1971.

ture individuelle, ä but strictement

utilitaire. Et Dieu sait

qu'ils ne nous menagerent pas!
Le F.L.N. tenta ä plusieurs
reprises de lancer dans l'arene
mondiale des aecusations de

genocide, en verite des petards
mouilles! L'affaire de Melou-
za, initialement attribuee aux
forces frangaises par le haut
commandement de la rebellion,
etait le fait d'un commandant
de willaya, comme Fehrat
Abbas le revelera, vingt ans

plus tard, dans Autopsie d'une
guerre.

De la torture

Qu'il s'agisse de supplice ou
de torture, la victime est traitee
d'une maniere odieuse. La
torture, etant le moyen ultime et

exceptionnel d'obtenir des

renseignements de tres grande
importance, il importe que le
suspect reste en vie, dans des
conditions physiques et psycholo¬

giques qui rendent possible une
exploitation operationnelle des

indications qu'il a livrees. Or,
disons-le brutalement: jamais
un cadavre n'a parle, d'oü la
preference du 2L' Bureau pour
les vivants...

Oui, la torture a ete pratiquee
dans les rangs frangais. Le nier
serait la plus grande des stupi-
dites. Priorite ä la verite, meme
si eile risque de blesser. Comment

expliquer de telles derives?

Laissons s'etirer la multitude

de nos Souvenirs, un flot
de fils directeurs emmeles, ef-
filoches, rompus, deteints, qu'il
va falloir retisser patiemment,
imparfaitement.

Nous n'etions plus plonges
dans la tragique simplicite des

conflits precedents; nous pa-
taugions dans l'atroce et de-
goütante complexite d'un
nouveau type de guerre. Auparavant

les combats etaient «clas-

2II s'agit de Francais qui sympathisent avec le FLN. Ils transportent des explosifs dans des valises. puisqu 'ils sont
a priori moins suspects que des Arabes. d'oü I expression utilisee pour les designer. Ils servent aussi de «boites
aux lettres ». ils cachent des terroristes. etc.
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Aueune des grandes villes d'Algerie ne sera epargnee. Le 16 fevrier
1957, ä Constantine, le lancement d'une grenade tue une jeune
femme et blesse 15 personnes. (Photo: Massu, La bataille d'Alger)

siques», «conventionnels» avec,
comme cadre, les lois dites de
la guerre et le droit des gens
garantis par des aecords
internationaux signes ä Geneve ou
ä La Haye. En Algerie, plus
la moindre trace de la couche,
tres mince mais tellement ras-
surante, du vernis moralisateur
de la civilisation! Nous avions
affaire ä un conflit revolutionnaire

et subversif, regi par une
seule regle: que le plus salaud
gagne! Les symptömes initiaux
etaient apparus en Indochine...

Une idee a longtemps inspire
les gouvernements frangais suc-

cessifs: leur naive pretention de

sevir contre les terroristes du
F.L.N. avec l'arme desuete du
code penal, comme s'il
s'agissait de manifestants defilant
un peu trop tumultueusement
entre les places de la Bastille et
de la Nation! Apres l'echec de

nos legalistes ä tout crin, on
transfera les prerogatives
policieres ä des militaires qui, dans
leur ensemble, preferaient courir

le djebel qu'arpenter les
ruelles de la Casbah algeroise.
Or malgre le manque d'enthousiasme

des executants, la reussite

des Operations d'anti-terro-
risme et de pacification,
entreprises par l'armee en milieu ur¬

bain, depassa toutes les espe-
rances du pouvoir civil.

En revanche, eile inquietait
certains milieux intellectuels.
Parmi les autres remous de la

memoire emergent la malsaine
ambiance qu'insufflaient,
depuis la metropole, divers clans

politiques ou ideologiques
favorables aux rebelles, egalement

le comportement de

maints prisonniers que fanati-
sait ä l'extreme leur religion
musulmane foncierement hostile

aux «roumis». De plus chez
de nombreux officiers et sous-
officiers frangais, il existait une

regrettable meconnaissance du

monde maghrebin, d'oü des in-

comprehensions et des impa-
tiences qui pouvaient faire de-

raper des interrogatoires dans

la plus inutile des brutalites.

Surtout revient la lancinante
«tyrannie des delais», notamment

dans le cas du terrorisme
urbain. N'y a-t-il point lä de

quoi expliquer l'emploi de

«tous les moyens», d'autant
plus que ces trois mots, si

lourds de sens, furent employes
dans les Instructions que
plusieurs responsables civils, de

tres haut rang, ont donnees ä

l'autorite militaire. Parmi les

personnalites qui se sont ainsi

engagees dans la repression,
Robert Lacoste, ministre
resident en Algerie, de 1956 ä

1958.

R.D.
(A suivre)
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